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II, 31, 33) comme la sixieme, acquerant deja en 1798, par l’effet de 
cette bifurcation encore maintenue de nos jours, l’importance d’em- 
branchement. 

En 1815, de Mirbel admet aussi cette bifurcation; mais, muet a pro- 
pos de Phantirogames, il lui substitue, bien a tort, Phenogames, 
Phcenogamce ( Elem . de physiol, veg. et de bot. II, 577), dernier mot 


qu’il emprunte a Willdenow, 1804. 

A signaler enfin, a l’acquit de Saint-Amans, l’innovation effectuee 


par lui 


du moins je n’en trouve pas trace auparavant 


d’indiquer 


par des majuscules les degres de vulgarite ou de rarete des especes 
inscrites dans la Flore , signes qu’il emprunte, dit-il, aux antiquaires 

(Preface, 11). 


LE CORY DALIS FABACEA Pcrs. DANS LE JURA; 

par II. Alfred CHABERT. 

Le C. fabacea n’avait pas encore ete signale dans le Jura, lorsque, 
■dans une excursion faite, en avril 1880, aucol de la Faucille et au monl 
Colombier de Gex (1), je le trouvai en abondance sous les buissons de 
Cytisus alpinus, voisins d’une grange batie non loin des Rattieres, sur 
le versant oriental du Colombier. Le lendemain, a Geneve, j’en remis 
des 6chantillons frais a Deseglise qui m’offrit de les communiquer a la 
Society botanique de cette ville. L’a-t-il fait? Je l’ignore. II n’en existe 
aucune mention dans les Bulletins de cette Societe. 

Dix ans plus tard, en 1890, M. Beauvert, ayant retrouve la plante sur 
la m£me montagne, la signala a la Societe qui, l’annee suivante, en 
1891, dans une berborisation officielle, y constata sa presence (2). 

Tout recemment, le 13 mai dernier, je parcourus le Grand Colombier, 
en montant de Culoz au Signal de Cuerme et en suivant de la les cretes 
jusqu’aux Granges de Freny, d’ou je descendis a Seyssel. Or, sous les 
buissons du versant oriental, le long des cretes, depuis le Signal de 
Cuerme, jusqu’a la cime du Grand Colombier et aux Granges dites de 
Colombier, pendant un trajet de 4 kilometres, je rencontrai frequem- 
ment le C. fabacea, le plus souvent en compagnie de 1’Anemone ranun- 
culoides que je n’avais pas encore vu a pareille altitude (1400 a 
1500 metres). Presque partout il etait en fruits murs, parfois les cap¬ 
sules ouvertes avaient deja laisse echapper leurs graines; il n’etait en 


(1) Il cxistc, a 50 kilometres de distance, deux montagnes portant le nora de Co- 
tombier : celui de Gex, appele aussi mont Colomby par la carte au 1/80000 de l’£tat- 
inajor fran^ais, et le Colombier de Culoz ou Grand Colombier, 

(2) Bull. Soc. bot . Gtnevty n° 2, p. 60 (1892). 
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fleur que dans un site tres froid, aupres de masses de neiges sur le ver- 
sant nord d’un gros rocher boise, situe au-dessous et a Test de la cime 
du Grand Colombier. II est bien caracterise par son tubercule plein et 
croissant par le centre, par la grappe serree ne s’allongeant pas et ordi- 
nairement penchee, les bractees entieres, le p^dicelle trois fois plus court 
que la capsule, le style ascendant directement du sommet de l’ovaire. 
Quelques individus, croissant dans les lieux d^couverts ou les buissons 
ont ete coupes l’annee precedente, ont la grappe fructifere dressee (1). 

Apres les Granges dites du Colombier, le C. fabacea disparait. II est 
remplace quelques cent metres plus loin, vers les Granges de Charbe- 
mene, par le C. solida Sm.Gelui-ci est parliculierement abondant dans 
le bois de Hetres croissant sous la pointe cotee 1365 metres par la carte 
de l’Elat-major, et se retrouve (2), mais moins commun, jusqu’aux 
Granges de Freny. Plus bas, en descendant sur Seyssel, je n’ai pu revoir 
aucun Corydalis, sans doilte a cause de l’etat avance de la vegetation. 

II est probable que ces deux localites du Jura, Grand Colombier et 

mont Colombier de Gex, ne sont pas les seules ou croisse le C. fabacea 

et qu’on le retrouvera sur d’autres points de la chaine jurassique. La 

precocite de cette petite plante et 1’altitude elevee a laquelle elle parait 

se plaire dans ces montagnes doivent etre les causes de ce qu’elle reste 
• # 

inapercue, comme aussi son habitat au-dessous des buissons peu epais. 
Lorsque ceux-ci grandissent ou deviennent plus toulTus, la plante priv6e 
de l’ombre legere qui lui convient disparait pour un temps et ne se 
montre de nouveau que lorsque les bois sont coupes. 

J’ai dit que le C. fabacea n’avait pas ete signale dans le Jura. En 
efiet Grenier et Godron l’indiquent seulement dans les Vosges et a la 
Grande-Chartreuse, Boreau (3) dans une localite du departement du 
Rhone, M. Burnat (4) sur un point des Alpes-Maritimes; M. Remy l’a 
trouve dans les Ardennes et M. B. Martin sur l’Aigoual. Assez rare en 
Dauphine, ou il a ete retrouve sur plusieurs montagnes, il Test moins 
dans nos Alpes de Savoie, oil Reuter, Dumont, M. Perrier de la Bathie, 
M. Songeon et moi l’avons recolte aux environs de Bonneville, de Cha- 
tnounix, de Moutiers, de Saint-Pierre d’Albigny, de Chamb6ry. 

Des recherches bibliographiques que M. Autran a bien voulu faire, a 


(i) Cet etat aceidentel fit autrefois illusion a Gay, qui pendant quelque temps le 
rrut assez important pour pouvoir caracteriser une espece nouvclle a laquelle il 

donna un nom tire de sa station dans les Alpes. 

(-) Un pied du C. solida rn’a offert une variation non decrite encore : le pedicelle, 
au i* eu d’egaler la capsule, eta.it deux a trois fois plus long et recourb6 vers son 
extremity d’oii pcndail la capsule; ce qui donnait a la plante une physionomie 
Strange rappelant un peu cello du Salix babylonica. 

(3) Flore du Centre, edit. 2. p. 33. 

(♦) FI. Alpes marilimes, p. 64, sous le nom de C. intermedia Gaud. 
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in a demandc, dans la bibliolheque de l’herbier Boissier, ii resulte que 
les auteurs des Flores suisses, Haller, Gaudin, Koch, Moritzi, Reuter, 
M. Gremli, n’en out mentionne aucune localite jurassique; Grenier, 


dans sa Flore du Jura , le passe sous silence; dans la sienne, Godet (1) 
l’indique comme « cite seulement aux environs de Bale (Hagenbach) » 
et plus tard, dans le Supplement publie en 1859, il le dit « naturalise 
a Vallevres ». G’est de Valleyres-sous-Rance, pres Orbe, qu’il s’agit; 
Reuter l'y a rapporte de Solalex (Alpes-Vaudoises) et l’a planle dans le 


jardin Boissier. M. Barbey-Boissier ecrit qu’il se trouve la seulement et 

pas ailleurs, et qu’il y est indestructible. 

Enfin M. Gentv, dans son travail sur « le Jura et ses plantes rares(2) », 

ne fait pas mention du G. fabacea. 


M. Danguy, secretaire, donne lecture a la Societe des communi¬ 
cations suivantes : 

SUR DES ROSES A CAR DEL LES BIOYULES ; par M. Paul VUILX.EMIN. 

Le principal attrait des Roses provient de la variabilile pour ainsi dire 
indgfinie de la fleur. Tel est le nombre des aberrations relevees dans un 
genre sans cesse tourmente par lessoins de l’horticulteur, que le tera- 
tologiste dedaigne de s’arreter a des plantes chez qui l’anornalie est 
pass^e a l’6tat d’habitude, chez qui les changements sont devenus de- 
sordonnes. 

Je crois pourtant devoir atlirer l’attention des bolanisles sur la pre¬ 
sence de carpelles biovules chez certaines Roses doubles, parceque celte 
monstruosite est en rapport avec des conditions determinees de deve- 
loppement, parce qu’elle represente uue modification reguliere du pistil 
normal, parce qu’enfin elle eelaire les affiniles de la tribu des Rosees 
avec les tribus des Amygdal^es et des Rubees. 

Certains auteurs out deja emis l’idee qu’il n’y avail pas, au point de 
vue du nombre des ovules, de difference absolue entre les Rosees et les 
Amygdalees. 31. Gaston Bonnier (3) range les Amygdalees parmi l es 
Rosacees dont les carpelles sont uniovules. Je ne m’arreterai pas a cette 
assertion, que j’attribue a une negligence de redaction. Inversement 
31. Baillon (4) admet que, chez les Rosees, « les ovules sont solitaires 

(1) Fl. du Jura, 1853, p. 29. 

(2) Protection des plantes, Bulletin, n # 6, p. 26. 

(3) G. Bonnier, Les plantes des champs et des bois, p. 263. 

(4) H. Baillon, Botanique medicale, p. 535 et fig. 2050. 


